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Messieurs, 


L importance  des  objets  qui  se  disputent , dans 
les  circonstances  graves  où  se  trouve  la  France 
tous  les  momens  de  l’Assemblée  nationale^  nous 
commande  de  borner  à des  faits  le  rapport  que 
nous  vous  devons.  Nos  dépêches  de  Reims , en 
date  du  12. , vous  ont  informés  des  détails  de  notre 
conduite  à Soissons  , et  de  l’ardeur  civique  des 
habitais  dans  l’espace  qui  sépare  la  ville  de  Paris 
deA’a^cienne  cité  de  Reims.  En  décrétant , sur 
notre  demande  , que  cette  dernière  ville  a bien 
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mérité  de  la  Patrie  , en  ordonnant  l’impression 
de  notre  lettre  et  son  envoi  aux  83  départemens, 
vous  nous  avez  donné  une  marque  de  votre  con- 
fiance dont  nous  avons  senti  tout  le  prix,  et  dont 
nous  avons  cherché,  en  toute  occasion  , à nous 
montrer  dignes.  ^ 

Vos  commissaires  ne  s’étoient  point  dissimule 
les  difficultés  de  leur  mission  5 et  la  nature  des 
obstacles  qu’ils  avoient  à vaincre  , n’étoit  plus  un 
mystère  pour  eux  lorsqu’ils  arrivèrent , le  14  au 
soir  , à Sedan  ; un  citoyen  leur  annonça , à la 
porte  de  cette  ville  , que  la  municipalité  avoit 
résolu  de  les  faire  arrêter  5 ce  citoyen  est  le  frère 
d’un  de  nos  collègues  , il  se  nomme  Trugan  , et 
sert  au  régiment  ci-devant  Boisiilon.  Nous  rap- 
pelons cette  circonstance  , parce  qu’elle  prouve 
que  cet  acte  étoit  prémédité  ^ et  que  le  prétendu 
risque  auquel  on  a dit  qu’on  vouloit  nous  sous- 
traire , étoit  factice  , et  un  de  ces  moyens  vils  qu’un 
homme  fécond  en  ce  genre  de  ressources  avoit 
imaginé  , à tout  événement , pour  colorer  l’at- 
tentat qu’il  vouloit  commettre,  préparant  ainsi  la 
rébellion  de  la  force  armée  par  celle^des  autorités 
civiies. 

Ici , Messieurs  , nous  voudrions  jeter  un  voile 
sur  cette  scène  d’horreur  5 mais  , nous  le  sentons, 
notre  individualité  disparoit  devant  vous  , et  le 
caractère  dont  nous  sommes  revêtus,  doit  se  mon- 
trer seul.  Ce  caractère  sacré  , la  majesté  nationale, 
la  souveraineté  du  peuple  , le  titre  d’envoyés  , 
tout  dans  cet  instant  fut  méconnu  , outr  igé , et 
vos  collègues  et  les  représentans  de  la  Nation 
n’eurent  plus  d’autre  appui  que  leur  courage  , et 
ce  sentimeut  de  dignité  qui  u’al  andonne  jamais 
l’homme  qui  fait  son  devoir  et  qui  sait  mourir. 
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Permettez  que  détournant  notre  sotiyenîr  descîr- 
conîîtances  de  cet  événement  qui  nous  sont  unique- 
ment personnelles , et  dont  nous  avons  juré  l'oubli  ^ 
nous  vous  transportions  avec  nous  dans  la  tour 
du  château  de  Sedan  , véritable  bastille , sur  ie^ 
ruines  de  laquelle  la  main  de  la  liberté  doit  graver 
un  jour  l’outrage  fait  aux  droits  de  l’homtoe  par 
un  général  qui  se  targuoit  d’en  avoir  proposé  le 
premier  la  déclaration.  Du  j4  au  20  août  , vos 
commissaires  sont  demeurés  seuls  avec  eux-mêrnes  5 
les  dangers  de  la  Patrie  , nous  vous  le  jurons  , les 
suites  d’un  événement  dont  nous  prévoyions  les 
conséquences  , l’affreuse  idée  de  la  guerre  civile  , 
firent  de  chaque  instant  de  ces  six  journées  des 
heures  douloureuses.  Il  étoit  défendu  de  nous  ré- 
pondre, l’armée  campée  sous  nos  yeux  avoit  dis- 
paru; jugez  de  notre  situation  dans  cette  ignorance 
tourmentante.  Nous  pouvions  écrire,  il  est  vrai  , et, 
sans  doute,  on  nous  en  laissoit  les  moyens  dans 
l’espoir  que  nous  nous  en  servirions  de  manière 
à compromettre  l’Assemblée  nationale  et  nous- 
mêmes.  Nos  lettres  nous  étoient  apportées , et 
l’on  nous  forçoit  de  les  lire  à haute  voix.  Nous 
avions  dans  cette  position  presqu’autant  à craindre 
de  nos  amis  que  de  nos  ennemis.  Le  20  , à onze 
heures  du  matin  , un  grand  bruit  se  fit  entendre  , 
des  hommes  qui  se  dirent  la  municipalité , paru- 
rent et  nous  annoncèrent  que  nous  étions  libres  | 
nous  reconnûmes  en  effet  les  mêmes  petsonnes 
qui  nous  ayoient  interrogés  à notre  arrivée  , et  qui 
sans  les  marques  extérieures  de  leurs  fonctions 
avoient  cependant  agi  et  procédé  dans  cette  cir- 
constance assez  importante  pour  des  municipaux  j 
car  les  couleurs  nationales,  le  nom  de  la  Nation ^ 
n’avoient  frappé  ni  nos  oreilles , ni  nos  yeux  à 
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Sedan  , et  ces  signes  de  liberté  , et  ces  mots  de 
ralliement  qui  font, des  habitans  nombreux  qui  peu- 
pieTît  laFrance,  une  famille  unique  , ne  s’y  sont  re- 
produits qu’a  près  notre  voyage  à Mezières  et  à Char- 
leviile.  Si  l’on  avoit  besoin  de  chercher  des  crimes 
à M.  Lafayette  , la  tiédeur  des  esprits  , la  nature 
des  opinions,  l’ignorance  du  peuple  sur  ses  droits 
naturels  et  ses  intérêts,  la  honteuse  subordination 
du  pouvoir  civil  aux  autorités  militaires  dans  la 
ville  de  Sedan  nous  siilfiroient.  Cet  étrange  état  de 
choses  étoit  son.  ouvrage,  il  avoit  donc  en  efret 
opéré  la  contre-révolu  don  autour  de  lui  ; des  cri^  for- 
cenés de  v(ve  Lafayette,  nous  assaillit ent  lorsqu’on 
îious  conduisit  de  la  maison  commune  à la  citadelle, 
et  nous  apprirent  (jue  nous  edons  au  pouvoir  du 
tyran;  mais  un  crime  rendit  la  liberté  aux  Romains, 
lin  crime  a ramené  l’esprit  de  liberté  dans  le  dé- 
partement des  Ardennes.  Dans  ce  grand  mouve- 
ment que  notre  détention  a prodidt  , la  ville 
de  Sedan  a semblé  résister  quelque  temps  : mais 
cette  résistance  est  en  quelque  sorte  excusable  ; 
cette  ville  , toute  commerçante  , est  divisée  en 
deux  classes  de  citoyens,  dont  l’ime  tient  dans 
ses  mains  l’existence  de  l’autre  , les  artisans  et 
las  propriétaires  de  fabriques  ; cet  ordre  de  choses 
e toit  très-propre  à reproduire,  ou  a perpétuer, 
l’esprit  aristocratique  ; et  l’on  peut  louer  ici,  du 
moins  , le  discernement  des  conjurés  dans  le  choix 
qu'ils  avoient  fait  de  Sedan  pour  leur  quartier- 
^éîiérai.  Nous  espérons  cependant  que  malgré  les 
avantages  que  les  Sédanois  retirent  de  la  richesse 
de  leur;,  capitalistes,  et  de  leur  commerce  , le  seri- 
timent  naturel  de  la  liberté  et  de  1 égalité  se  dé- 
veloppera fians  leur  ctnur.  Une  main  ennemie  , et 
contre  laquelle  nul  d’entr  eux  n’éloit  en  défiance , 
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l’asceTidant  d’une  réputation  acquise  îom  d’eux  > 
des  dehors  trompeurs  , l’artifice  d’un  langage 
où  les  mots  constitution  et  liberté  se  reprodui- 
soient  sans  cesse  , les  intrigues  et  l’or  de  la  cour, 
tout  concouroit  à les  abuser,  et  tout  va  concourir 
-à  les  détromper. 

Nous  vous  avons  rendu  compte  , Messieurs  , 
des  regrets  des  autorités  constituées  , nous  avons 
dû  les  croire  sincères  : nous  allons  vous  expliquer 
les  motifs  de  notre  conduite  à leur  égard  5 devions- 
nous  punir  avec  le  pouvoir  de  pardonner,  nous 
auxquels  les  offenses  avoientété  faites?  Nous  étions 
rendus  à nos  fonctions  , notre  autorité  étoit  re- 
connue ^ mais  nous  savions  que  les  préventions  ne 
s’effacent  pas  de  l’esprit  aussi  vite  que  l’on  ré- 
voque un  ordre  , qu’on  casse  un  arrêté.  Si  les 
Sédanois  avoient  été  détrompés  , qu’eussions -nous 
dû  trouver  à la  porte  de  notre  prison?  Tout  le 
peuple  abjurant  son  erreur , et  ces  mêmes  magis- 
trats, qui  se  vantoient  de  nous  avoir  garantis  de 
sa  fureur  , forcés  , à leur  tour  , d’implorer  notre 
appui  contre  son  ressentiment  j mais  nous  ne  fûmes 
pas  , même  en  ce  moment , l’objet  d’une  oisive 
curiosité  : plus  d’injures  , il  est  vrai,  mais  aucun 
signe  de  satisfaction.  L'e  ion  de  quelques  munici- 
paux achevoit  de  nous  dévoiler  le  secret  des  opi- 
nions , et  certes  il  nous  étoit  aisé  de  voir  que 
si  nous  n’étions  plus  sous^  les  verroux  d’une  ci- 
tadelle , notre  liberté  dépendoit  encore  toute  en- 
tière de  ceux  qui  venolent  , en  apparence  , de 
nous  la  rendre  ; mais  nous  n’étions  pas  moins  as- 
surés que  cet  état  de  choses  seroit  de  peu  de  du- 
rée , et  que  nous  parviendrions  aisément  à dé- 
tromper le  peuple  , et  à le  ramener  au  point  où 
il  pourroiti  juger  la  conduite  de  ses  magistrats  et 
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îa  nôtre.  Il  est  important  pour  nous  que  vous  puis- 
siez apprécier  les  motifs  de  rindulgence  que  nous 
avojîs  montrée  dans  toute  cette  affaire , pour  des 
magistrats  prévaricateurs  5 et  que  vous  soyez  ins- 
truits , comme  nous-mêmes  , de  ces  circonstances 
fugitives  qui  n’ont  pu  être  apperçues  et  sen- 
ties par  d’autres  que  par  nous  5 les  préventions 
du  jugement,  les  erreurs  de  l’esprit  ne  sauroienfe 
céder  qu’à  des  remedes  lents  , et  à des  moyens 
doux.  Il  nous  parut  sage  de  laisser  aux  citoyens 
le  temps  de  la  réflexion  , de  ne  pas  nous  porter 
trop  en  avant,  de  nous  montrer  plus  occupés  des 
cboses'que  des  personnes^  de  nos  devoirs  que  de 
nous  ; de  causer  avec  les  hommes  sensés  que  leurs 
affaires  coiiduiroient  vers  nous  , de  marquer  en 
tout  de  la  modération  , de  dissiper  les  méfiances  : 
sur- tout  de  faire  connoître  la  vérité  , et  de  nous 
montrer  ensuite  tels  que  nous  étions  , des  civ 
toyens  dévoués  à l’intérêt  public  , incapables  de 
ressentimens  personnels  , et  prêts  à tout  oublier  , 
excepté  le  serment  que  nous  avions  fait  de  vivre 
libres  ou  de  mourir  5 e’est  ainsi  que  nous  devions 
repousser  l’inculpation  odieuse,  dont  nous  avoient 
chargés  nos  ennemis , d’être  les  agensetles  envoyés 
d’une  fiction.  Cette  conduite  produisit  un  bon 
effet , et  nous  vîmes  la  confiance  se  ranimer,  l’es- 
prit [>iiblic  se  remonter  par  degrés  5 notre  vue  , 
nous  le  sentions  , étoit  un  reproche  , ce  que  les 
horniiies  pardonnent  le  moins  , c’est  le  mal  qu’ils 
vous  ont  fait  ; nous  songeâmes  donc  à nous  éloi- 
gner de  Sedan  pour  quelques  momens  , après 
nous  être  adressés  aux  citoyens  dans  les  termes 
suivans.  ( Voyez  à îa  fin  , n®.  1.  ) 

L’état  de  l’armée  , abandonnée  à-la-fois  par 
%QU$  ses  chefs  ^ de  voit  nous  occuper  ayant  tout  j ce 
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que  nous  en  avions  appris  au  moment!  où 
notre  détention  avoit  cessé  , étoit  venu  clian- 
ger  les  inquiétudes  vagues  qui  nous  dévoroient 
dans  notre  prison,  en  une  sollicitude  douloureuse, 
que  notre  impuissance  rendoit  plus  poignante  en- 
core , et  nous  pouvons  vous  jurer  que  ces  pre- 
miers momens  de  liberté  ont  été  les  plus  cruels 
de  notre  mission.  Notre  dépêche  du  20  vous  a in- 
formés de  ce  qui  s’étoit  passé  à l’armée.  ( Voyez 
les  pièces  justificatives  , n'^’.  2.  ) Mais  tandis  que 
réunissant  les  débris  de  son  état-major,  elle  tâclioit 
de  se  réorganiser  , nous  étions  informés  qu’elle 
étoit  menacée  de  manquer  de  subsistances  , de 
fourrages  , et  qu’elle  vivoit  au  jour  le  jour.  M. 
d’Hangest  nous  avoit  donné'  avis  que  son  avant- 
garde  alloit  être  attaquée  5 il  paroît  que  cet  avis 
ïi’avoit  pour  objet  que  de  l’inquiéter,  et  d’accroi- 
tre  le  désordre  5 ce  général  desiroit  notre  pré- 
sence , mais  ce  que  nous  savions  du  bon  esprit 
de  l’armée  , nous  rassuroit  : et  le  plus  pressé  pour 
elle  et  pour  nous  , étoit  de  la  faire  vivre.  Vous 
avez  été  informés  des  mesures  que  noos  crûmes 
devoir  prendre  à cet  instant , et  auxquelles  nous 
avons  donné  depuis  la  suite  qui  devoitles  rendre 
efficaces.  ( Voyez  nos  lettres  au  département 
de  l’Aisne  , no".  3 , 4 5 ) Givet  retenoit  les 

farines  , le  département  de  l’Aisne  sembloit  avoir 
interrompu  les  charrois  5 les  préposés  au  service 
nous  effrayèrent  3 et  dans  l’ignorance  du  véritable 
état  des  choses  , vous  jugez  quelles  dévoient  être 
nos  alarmes. 

Nous  nous  rendîmes  auprès  de  radmlnistratioii  ; 
les  plus  grands  intérêts  nous  déterminèrent  à cette 
démarche.  Nous  avions  raffermi  la  municipalité  à 
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son  poste  ; il  devenoit  important  de  prévenir  • la 
défection  des  admiirisLrateurs.  Le  département  des 
Ardennes  avoit  approuvé  notre  arrestation , et  nous 
ne  pouvions  pas  douter  qu’il  ne  fut  instruit 
qu’elle  devoit  avoir  lieu,  lors  de  notre  passade  à Me- 
zières  5 sa  conduite  équivoque  ne  nous  étoit  point 
échappée.  On  blâmera  peut-être  notre  imprudence; 
mais  qu’apperçûmes-nous-là  , que  nous  n’eussions 
prévu  depuis  long-temps  ? Si  nous  avions  éludé 
notre  mission,  qui  peut  prévoir  jusqu’à  quel  point 
M.  Lafayette  eût  entraîné  son  armée  P II  étôit 
maître  des  communications  et  du  secret  des  lettres, 
il  eût  prolongé  l’erreur  de  ses  soldats  et  des  ha- 
hitans  de  Sedan  ; un  premier  pas  de  l’armée  l’auroit 
entraînée  sans  retour  , et  la  guerre  civile  étoit 
inévitable.  Nous  étions  d’ailleurs  décidés  à faire, 
à tout  prix  , éclater  la  trahison  de  ce  général  : ar- 
river à celui  qui  devoit  abjurer  ses  erreurs  entre 
nos  mains  , ou  l’obliger  à se  démasquer  et  à con- 
firmer son  crime  par  la  violation  de  notre  invio- 
labilité : telle  étoit  notre  résolution.  Revenons  au 
département  des  Ardennes. 

Fidèles  à nos  principes,  nous  reçûmes  l’ex- 
pression des  regrets  et  du  repentir  des  membres 
qui  le  composent , sans  témoigner  aucun  ressen- 
timent, et  nous  les  rétablîmes  dans  leurs  fonc- 
tions. Nous  leur  demandâmes  , au  nom  de  la 
patrie  , de  s’unir  de  cœur  à nous  pour  faire  triom- 
pher la  cause  de  l’égalité  et  de  la  liberté  , et'  nous 
ajoutâmes  notre  vœu  à l’adresse  qu’ils  a voient  faite 
à leurs  concitoyens  , et  que  nous  vous  avons  fait 
passer.  ( Voyez  n®.  6.  ) Cette  adresse  étoit  une 
rétractation  complette  des  motifs  qui  les  a voient 
déterminés  dans  leur  résistance  à vos  décrets  ; 
leur  retour  aux  bons  principes  nous  parut  sin- 
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cère.  Nous  ajoutons  qne  nous  crûmes  rencontrer 
dans  la  majorité  des  membres  qui  composent-ce 
département , des  citoyens  plus  égarés  qne  con- 
palales,  et  qne  les  circonstances  avoieiit  entraînés. 
Nous  éloignâmes  dans  cette  entrevue  , tout  ce  qui 
nons  étoit  personnel  5 nn  grand  concours  de  ci- 
toyens y assistoit  ÿ nons  vîmes  disiinctement 
que  l’esprit  public  a voit  été  bien  moins  comprimé 
à Mezières  qu’à  Sedan  , et  nous  dûmes  en  tenir 
compte  aux  administrateurs  du  département  et  aux 
officiers  municipaux. 

Après  avoir  pris  des  mesures  relatiyes  aux  sub- 
sistances de  l’armée , vu  et  harangué  le  peuple, 
nous  nous  rendîmes  à Charleville , tout  occupés 
‘de  l’objet  des  armes  , sur  lequel  nous  avions  reçu 
et  pris  désinformations  qui  néeessitoient  de  promp- 
tes mesures.  Ce  point , Messieurs  , est  un  de  ceux 
dans  lequel  le  ci-devant  pouvoir  exécutif  a le 
]3lus  habilement  conspiré  contre  notre  liberté. 
Nous  devions  y mettre  tous  nos  soins  , car  par- 
tout on  nous  demandoit  des  armes.  A notre  ar- 
rivée à Charleville  tout  retentissoit  d’acclamations 
patriotiques  , et  c’est  là  que  nous  commençâmes 
à concevoir  l’espérance  de  réunir  tous  les  esprits 
de  ce  département , sentiment  qui  doit  animer 
aujourd’hui  toute  la  France  et  la  sauver.  Nous 
vous  avons  rendu  compte  de  ce  que  nous  crûmes 
devoir  arrêter  dans  cette  journée  , de  concert  avec 
toutes  les  autorités  constituées  , ( Voyez  n^.  7.  ) 
I pour  tourner  avec  activité  l’industrie  des  habitans 
de  Charleville  au  profit  de  la  Nation  , et  obtenir 
des  atteliers  qu’elle  renferme  un  nombre  consi- 
dérable d’armes  par  jour.  Nous  remettrons  à la 
commission  des  armes  et  an  ministre  de  la  guerre, 
diverses  notes  à ce  sujet  ^ et,  si  vous  le  permettez, 
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ïious  snîvroîis  de  près  cette  partie  sur  laquelle 
BOUS  avons  des  renseignemens  positifs.  Il  vous 
importe  , Messieurs,  que  la  Nation  sache  tout  le 
mal  qu'’on  a voulu  lui  faire  , qu’elle  connoisse 
dans  quelle  situation  étoit  la  France  le  lo  août, 
aiin  qu’on  ne  puisse  vous  imputer  des  désastres 
qui  ne  seront  que  finévltable  conséquence  des 
complots  que  vous  avez  découverts  trop  tard  peut- 
être  pour  le  salut  de  la  patrie. 

Rentrés  à Mezières  , les  corps  militaires  vinrent 
mous  visiter  ; nous  reconnûmes  les  pi  ogres  que 
faisoit  la  vérité  de  nos  discours  ; et  les  lumières 
que  nous  répandîmes  sur  tous  les  esprits  , la  con- 
noissance  des  rriotiis  de  la  conduite  de  l’Assem- 
blée nationale  , nous  parurent  avoir  dissipé  tota- 
lement les  erreurs  que  M.  Lafayette  avoit  semées 
avec  tant  d’artifice.  Sa  fuite  indignoit , et  détrom- 
poit  les  plus  aveuglés.  C’est  à Mezières  , le  2.2  au 
soir,  que  nous  eûmes  la  douceur  d’embrasser  ceux 
de  nos  collègues  que  vous  aviez  plus  particuliè- 
rement chargés  de  travailler  à notre  délivrance  ; 
ils  voulurent  bien  suivre  quelques  détails  que  nous 
avions  été  contraints  de  négliger  dans  ces  deux 
villes  , et  nous  les  devançâmes  le  2.3  au  matin  , 
à Sedan , où  d’autres  soins  nous  rappeloient. 
Nmrs  eûmes  lieu  d’observer  en  arrivant  les  heu- 
reux progrès  de  l’esprit  public,  que  notre  con- 
duite mesurée  , et  plus  encore  , sans  doute  , l’as- 
cendant du  grand  exemple  que  donnoit  aux  ha- 
bitans  de  cette  ville  le  courage  civique  de  tous 
les  Français  , et  la  contenance  ferme  de  l’armée , 
tendoient  à développer.  Mais  ce  qui  y contribuoit 
le  plus  , nous  devons  le  dire  , c’étoit  la  liberté  ren- 
due aux  opinions  , et  les  lumières  répandues  par 
les  amis  ardens  de  la  chose  publique  , et  par  quel- 
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qties  citoyenis  de  Paris , propagateurs  infatigables 
de  la  doctrine  de  la  liberté  et  de  l’égalité.  C’est 
à ce  moment  que  nous  avons  vu  reparoître  les 
couleurs  nationales  sur  l’écharpe  des  municipaux 
qui  vinrent  nous  visiter  en  cérémonie  ; ils  furent 
suivis  du  district  et  des  officiers  des  différens 
corps  5 des  gardes  d’honneur  nous  furent  présen- 
tées, et  nous  en  prîmes  l’occasion  naturelle,  en  les 
remerciant  et  les  refusant , de  haranguer  les  trou- 
pes et  les  citoyens  ÿ notre  porte  commença  d’être 
entourée  , et  des  cris  de  vive  la  Nation  , si  doux 
pour  ses  représentans , vinrent  enfin  frapper  nos 
oreilles  , et  porter  dans  nos  cœurs  une  vive  émo- 
tion. Des  soins  relatifs  à l’armée  et  à la  défense  de 
la  place  nous  occupèrent  tout  le  jour  : on  s’étoit 
refusé  jusqu’alors  à préparer  le  barrage  du  pont, 
ce  qui  doit  procurer  à cette  ville  une  défense 
naturelle  par  l’inondation  , pour  mettre  à couvert 
d’une  attaq^ne  la  partie  la  plus  foible.  Nous  en- 
joignîmes a l'ingénieur  d’y  faire  travailler  sans 
retard  , et  nous  lui  en  rapportâmes  l’ordre  de 
son  chef,  M.  de  Villelongue  , avec  lequel  nous 
çn  avions  conféré  à Mezières. 

Nos  collègues  nous  rejoignirent  le  soir,  et 
nous  fixâmes  notre  visite  à l’armée  pour  le  len- 
demain 5 nous  écrivîmes  au  général  pour  la  lui 
annoncer.  Il  envoya  au-devant  de  nous  des  déta- 
chemens  , et  par-tout  nous  trouvâmes  les  postes 
avancés  sous  les  armes  5 nous  reçûmes  les  honneurs 
dus  aux  représentans  du  souverain.  M.  d’Han gest 
nous  reçut  à son  quartier-général  à Mouzon.  Ici , 
Messieurs , commence  un  ordre  de  choses  qui 
nous  ramène  à des  sensations  bien  opposées  , 
bien  diverses  entre  elles  5 ce  que  nous  entendîmes 
au  quartier-général , ce  que  nous  entendîmes  au 


mijieii  des  soldats  : au  qunrtier-gënéraL, 
q3oir  , je  désir  de  quitter  son  poste  ; au 
caiîip  , la  fermeté  , la  constance  , Je  désir  de 
cou.  Ijait]  e , 1 espoir  de  vaincre.  Mais,  Messieurs, 
n’allez  pas  en  conclure  que  les  ofiiciers  de  l’état- 
iriajor  lussent  inoins  dévoués  que  les  soldats  à la 
déîcîise  de  Id  patrie,  ce  seroit  une  erreur.  Mais 
les  premiers  se  voyant  abandonnés  par  des  chefs 
et  par  des  camarades  qu’ils  avoient  respectés  et 
qu’ds  aimoient  , appercevant  l’étendue  des  maux 
e|ui  pcuvoient  résulter  üe  la  désorganisation  dans 
iaqueile  leur  fuite  inopinée  pouvoit  jeter  far- 
inée, ignorant  la  position  de  fennemi  ; car  en 
pariant  , M.  Laiayeîte  n’avoit  laissé  anenne  ins- 
truction , aucun  plan  d’opérations  ; et  ceux  qui 
sont  demeurés  se  sont  vus  c.brigés  de  se  diriger 
sans  reiiseigneiîlens  précis  aai  milieu  des  dangers 
dont  ils  se  troiivoicnt  environnée  5 enlin  abattus 
par  le  ma  jlieur , nous  vous  l’avoue’^ouis  , nous  ne 
pûmes  voir  dans  leurs  discours  que  l’expression 
des  premiers  sentimens  dont  iis  avoient  été’  si 
viveiuent  aifectés  en  apprenant  la  fuite  de  leur 
general  , et  nous  criunes  devoir  eco<  t^r  avec  la 
plus  grande  condescendance  leur-  plaintes  et  leurs 
deiuandes.  iNous  les  ccnjuiames  seulement  d’at- 
tendre encore  quelques  jours  à leurs  postes  , nous 
leur  en  limes  sentir  la  nécessité  , ils  en  convin- 
rent, et  nous  accompagnèrent  au  camp.  Nous 
devons  remarquer  ici  que  le  général  d’fiangest  , 
qui  nous  parla  plusieurs  feis^  avec  modestie  de 
son  insufiisance  pour  soutenir  un  si  grand  far- 
deau , n’y  mêla  jamais  un  mot  de  découragement. 
Dans  les  circonstances  où  M.  d’Han gest  a pris  le 
commandement  de  l’armée  , il  a renclu  à la  patrie 
un  service  signalé.  Les  Romains  remercièrent  , 
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après  une  défaite  , un  général  de  ce  qu’il  n’ayoit 
pas  désespéré  de  ia  république;  devez  aa/ 

général  d’Hangest  les  inèines  reinerciernens  , et 
nous  pensons  que  le  rang  de  iieiitenant-géiiéral 
doit  Lui  être  déféré  , avec  rnentipn  lionorable  de 
sa  conduite  dans  cette  circonstance. 

M.  Paris  commandant  T ayant- garde  , homme 
plein  d’esy^rit  et  d’énergie  , mais  anli  de  tous 
ceux  qui  yenoient  de  fuir  , s’exprima  danis  cette 
occasion  ayec  ia  franchise  d’un  brave  soldat  efc 
la  sensibilité  d’un  bon  Français.  Cette  sensibilité 
étoit  émue  par  tons  les  points;  ses  amis  l’avoieiit 
abandonné  , ses  soldats  le  soiipçonnoient  j ii  noiij 
dit  : ouvrez-moi  la  porte  du  cànip  , ou  demain 
je  vais  chercher  la  mort  des  mains  de  l/emiemi. 
Nous  lui  promîmes  tout , et  nous  lui  demandâmes 
du  teinps.  Notre  dessein  étoit  de  parler  à rarniee 
pour  tons  ceux  qui  se  trouyoient  , comme  lui, 
entre  la  déRance  des  troupes  et  les  coups  de  d’en  - 
nemi. Nous  pensions  qn’en  leur  rendant  à cette 
tribune  la  justice  qui  leur  est  due  , vous  feriez  , 
pour  ceux  qui  sont  restés  à leur  poste  , un  décret 
qui  les  y rattaclieroit  , qui  dissiperoit  toute  dé- 
Rance  et  qui  raffermiroit  ia  discipline. _ 

Nous  nous  arrêtons  ici,  Messieurs,  pour  vous 
proposer  ce  decret,  dont  voici  la  formule. 

ce  L’Assamblée  nationale  , après  avoir  entendu 
ses  commissaires  sur  la  conduite  de  l’année  qu’ils 
ont  visitée  au  camp  de  Vaux,  près  Moiizon  , dé- 
clare que  c tte  année  a bien  mérité  de  la  patrie  ; 
que  les  ofRciers  qui  résistant  à l’ascendant  de 
l’exemple  le  leur  général , sont  demeurés  à leur 
poste  , sont  dignes  de  sa  coiiRance  et  de  celle  de 
toute  l’armée  , et  qu’ils  ont  des  droits  à la  reçoa- 
ïioissanoe  de  la  Nation. 
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L’Assemblée  nationale  remercie  le  général 
d’Hangest  de  sa  conduite  dans  cette  occasion.  Le 
présent  décret  sera  inscrit  sur  des  enseignes  à la 
romaine  , qui  seront  portées  désormais  en  avant 
des  trois  divisions  de  l’armée , et  placées  à la  tête 
du  camp.  35. 

Nous  ayons,  Messieurs,  à vous  recommander 
îe  commandant  de  la  cavalerie  et  l’officier  com- 
mandant le  génie  ; ils  ne  nous  ont  rien  deman- 
dé , mais  nous  avons  appris  qu’ils  fais  oient  par- 
tout leur  devoir. 

Nous  suivons  dans  cette  narration  le  cours  des 
événemens  j nous  voici  parvenus  à la  tête  du 
camp  : après  avoir  visité  la  cavalerie  placée  sur  la 
route  dans  une  très-grande  étendue  , sa  tenue  , 
ses  mouvemens  , sa  conduite  font  en  même  temps 
son  éloge  et  celui  de  son  général.  Notre  position 
dans  un  chemin  très- étroit,  qui  nous faisoit  presque 
toucher  la  tête  des  chevaux  , et  l’étendue  de  la 
ligne  que  nous  avions  à parcourir  , ne  nous  per- 
mirent pas  de  parier  à cette  cavalerie  avec  de 
grands  développemens  5 mais  nous  lui  fîmes  en^ 
tendre  par-tout  l’objet  de  notre  mission  et  la 
vérité  ; nous  lûmes  sur  tous  les  visages  que  cette 
belle  troupe  ne  vouloit  combattre  que  pour  la 
patrie.  Les  premiers  corps  que  nous  rencontrâmes 
dans  le  camp  étoient  composés  de  cette  réserve 
si  soigneusement  choisie  , et  qu’on  croyoit  bien 
plus  les  soldats  de  Lafayette  que  les  soldats  de 
la  patrie;  c’est  là  que  nous  pûmes  juger  de  l’es- 
prit de  toute  i’arinee  et  de  l’insigne  fausseté  de 
cette  outrageante  iiiciil])ation  , la  plus  grave  des 
offenses  qu’on  puisse  faire  à des  soldats-citoyens. 

Soldats  de  la  Patrie  , enians  de  la  liberté  , 
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» leur  dîmes-nous  , la  France  vous  regarde  : 
v>  agitée  un  moment  au-dedans , elle  a mis  sa 
3?  confiance  en  vous  contre  ses  ennemis  du  dehors  5 
» vous  la  justifierez  cette  confiance,  vous  Favea 

déjà  fait.  Fermes  à vos  postes  , vous  avez  vu. 
33  l’attentat  commis  par  voire  général  ; indignés 
y»  de  sa  lâcheté  , vous  avez  en  * n instant  été 
33  détrompés.  Lafayette  a fui  , il  s’est  jugé  lui- 
3*  même  indigne  de  vous  commander.  Les  com- 
33  rnissaires  de  l’Assemblée  nationale  vous  re» 
3»  mercient  , au  nom  de  la  Nation  , de  votre 
33  conduite  dans  cette  circonstance  5 ils  vous  rap- 
33  pellent  à la  nécessite  de  l’ordre  et  de  la  dis- 
J5  cipline  militaire  , à la  confiance  en  ceux  qui  , 
w comme  vous  , sont  demeurés  à leur  poste. 
39  Voulez -vous  vous  venger  de  vos  ennemis? 
33  battez  ceux  de  la  France  , faites  triompher  la 
3»  cause  de  l’égalité.  Repoussez,  par  une  conduite 
» sans  reproche  , la  calomnie  de  ceux  qui  vous 
33  ont  abandonnés  ; la  reconnoissance  publique 
3»  vous  attend  , elle  sera  le  prix  de  votre  cou- 
33  rage.  Les  hommes  libres  sont  invincibles  , vous 
33  combattrez  pour  les  droits  de  l’homme  , vous 
33  allez  soutenir  la  cause  des  peuples  contre  les 
3i*  rois  , vous  allez  venger  la  Nation  outragée  et 
» trahie  ; la  gloire  et  la  liberté  seront  votre  ré- 
33  compense.  >3 

Ces  paroles  et  d’autres  encore  dans  le  même 
sens  , inspirées  par  le  même  sentiment , servirent 
de  bases  aux  discours  que  nous  adressâmes  à 
l’armée  5 ils  n’étoient  point  préparés  , et  leur 
simplicité,  l’expression  dont  ils  étoient  accom- 
pagnés , les  dispositions  de  ceux  qui  les  écou- 
toient  , en  ont  fait  tout  le  mérite  et  le  succès. 
Vi  ve  la  Nation  ! vive  V Assemblée  nationale  I 
vivent  les  commissaires  l Tels  furent,  le  24  août. 
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les  réponses* que  nons  firent  des  hommes,  qtfi  » 
disolt'On  , nous  auroient  égorgés  le  14,  si  nous 
avions  eu  la  témérité  de  nous  présenter  dans  leur 
camp.  Nous  ne  rappelons  cette  inculpation  que 
pour  rendre  plus  odieux  celui  qui , violant  tout 
ce  qu’il  y a de  plus  sacré  parmi  les  hônimes  , 
cherclioit,  en  calomniant  ses  soldats,  à se  conser- 
ver dans  sa  conduite  tortueuse  et  criminelle,  des 
moyens  de  se  dérober  à la  vengeance  des  lois  , si 
son  parti  succomboit. 

Après  avoir  passé  cinq  heures  dans  le  camp, 
et  vu  par-tout  les  mêmes  hommes,  des  soldats 
citoyens  j le  général  nous  communiqua  une  lettre 
qu’il  venoit  de  recevoir  de  Stenai  ,-et  qui  lui 
annonçoit  les  plus  grandes  craintes  sur  l’appro- 
visionnement du  lendemain  : nous  lui  offrîmes 
de  partir  à l’instant  pour  Stenai , afin  d’aviser 
aux  moyens  de  lever  ces  obstacles.  Nous  avons 
eu  lieu  de  soi^pçonner  depuis,  la  vérité  de  l’avis 
donné  au  général , et  de  penser  qu’il  pouvoit 
avoir  eu  pour  motif  de  nous  attirer  de  ce  côté. 

Cette  lettre  étoit  de  M.  Drapier  , inspecteur 
des  subsistances.  Nous  ne  devons  pas  oublier  ici 
de  dire  que  nous  ne  quittâmes  l’armée  qii’après 
avoir  vu  l’artillerie  à cheval , à laquelle  nous  té- 
moignâmes la.  recoiîooissance  de  la  Nation  , pour 
la  manière  distinguée  dont  elle  a servi  dans  les 
différentes  affaires.  Plusieurs  mémoires  nous 
furent  remis  à l’armée  5 nous  les  ferons  passer 
au  ministre  de  la  guerre.  Nous  n’avons  fait  droit 
sur  aucun , car  il  nous  a paru  que  quels  que 
fussent  nos  pouvoirs  , dont  les  circonstances 
avoieiit  étendu  beaucoup  trop  loin  les  limites , 
nous  n’en  devions  être  que  plus  circonspects  à 
nous  retenir  dans  celles  qui  conviennent  à des 

commissaire» 
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commissaires  civils.  Nour  arrivâmes  à huit  heures 
du  soir  à Stenai  , escortés  par  un  détachement 
de  dragons  C*est~là  que  iea  alarmes  nouvelles  nous 
attendoient  ; c’est  - là  que  se  confirmèrent  pour 
nous  les  premiers  succès  de  nos  ennemis.  Il  est  à 
remarquer  , que  les  détails  de  la  prise  de  Longwi  , 
rendue  le  20  ^ n’étoit  pas  encore  connus  officielle-- 
ment  le  24  à l’armée  , qui , certes  ^ devoit  se 
combiner  avec  celle  de  Luckner  pour  harceler 
l’ennemi , et  l’enipêclier  de  commencer  ce  siège. 
Mais  la  fuite  de  M.  Lafayette  , de  rétat“major , 
le  manque  de  gui  les  , d’espioiis , et  de  rensei- 
gnemens  , tout  excuse  ici  M.  d’Hangest  5 ce  gé- 
néral n’^toit  occupé  que  de  renouer  le  fil  des 
informations  , et  de  pourvoir  à la  sûreté  de  l’armée. 

Nous  reçûmes  à Stenai  un  couder  expédié  de 
Montmédy  , qui  nous  instruisit  que  l’ennemi 
menaçoit  cette  place.  Les  inquiétudes  générales 
nous  devinrent  alors  personnelles  ^ le  comman- 
dant de  Stenai  , M.  Viviers  , fut  averti  de  §e 
tenir  sur  ses  gardes  ; nous  lui  demandâmes  quels 
étoient  ses  moyens  de  résistance  , il  nous  assura 
n’en  avoir  aucuns  , et  ne  connoître  d’autre  res- 
source que  celle  d’une  retraite  , attendu  le  mau- 
vais état  de  la  place.  Les  volontaires  nationaux 
du  bataillon  d’Eure  et- Loire  étoient  campés  en 
dehors  au-delà  de  la  Meuse  ; ils  comptoient  couper 
le  pont,  et  s’assuser  ainsi  le  témps  d’échapper  à 
l’ennemi,  en  faisant  leur  retraite  sur  Verdun,  à 
travers  les  bois.  C’est-là  cependant  , Messieurs  , 
c’est  à Stenai  qu’est  le  dépôt  d’un  des  plus  im- 
portans  magasins  de  l’armée  , en  tentes  , draps 
et  caux-de-vie  , dépôt  estimé  au  moins  uii  mil- 
lion par  le  commandant  de  la  place.  Il  étoit  mi- 
nuit 5 nous  avions  vu  le  régisseur  des  fourages  , 

Rap,  des  cowinissaires  du  Nord,  109.  B 
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et  reconnu  à-la- fois  en  lui  l’homme  le  plus  in- 
telligent, le  plus  capable  de  servir  ou  de  nuire  , 
suivant  ses  iiiteotlons  secrètes  ; nous  crûmes 
cependant  démêler  quelques  ariilices  dans  ses 
réponses.  Alors  i’oilieier  coranjandant  ie  bataillon 
d’£ure  - et  - Loire  , M.  Huet  , et  le  commandant 
de  la  place  , nous  parlèrent  ouvertemmit  sur  leur 
crainte  de  nous  voir  à Steiiiû  ; ils  nous  rappe- 
lèrent diverses  circonstances  qui  notis  étoitnt 
échappées.  Ils  avoleiit  remaïqué  des  ïrîouven'^ens 
extraordlnairec  dans  la  ville  depuis  notre  arrivée; 
des  iiorames  a|X)Stés  près  de  notre  logement  , la 
proximité  de  l’ennemi  : leurs  instances  et  rincon- 
vénlent,sar>s  auconepLUilité  décidée,-  de  voir  re- 
tomber les  représentans  du  peuple  aux  mains  de 
ses  ennemis,  nous  decidertnt  vers  une  heure  à 
céder  aux  i)ressantes  soliieitatious  de  ces  olHciers 
paP'ootes,  auxquels  nous  devons  payer  un  juste 
tribut  d’éloges  pour  leur  sollicitude  à notre  égard  , 
pour  les  sendmens  enei  giqiæs  dont  nous  les  avons 
vt;s  animés  , et  pour  i^ordie  et  la  bonne  disci- 
pline qui  régirent  (fans  ie  poc^te  qu’ils  occupent# 
Nous  les  suivîmes  donc  dans  leur  camp  au  delà 
des  ponts  de  l’autre  côté  de  la  Mou-^e  , où  l’on 
amena  notre  voiture  , et  d’oii  nous  piiiues  notre 
rr>rite  pour  traverser  i’inîérieur  du  départeineiiE 
des  Ardennes,  ei  nous  rendue  à on  bou’  g noirnné  ie 
ChêiiC-le-Popuienx,  à trois  lieues  et  demie  de  Sedan. 
Cette  CGiose  intérim  iitc  nous  lit  conîjoiîre  une  posi- 
tioMclai'S  la  quoi  vingtmiÜe  hommes  bien  comman- 
dés arrëieriviefU  lOuies  les  arn^eesde  l’Europt: . C'est 
dans,  ce  bore,  g que  lu  iisa^ous  del!bé.i’é  sur  ce  que 
nous  devions  .faire  iiiteiieu  < rnçr.t  ; el  repassant 
srir  to-ül  ce  .,p.d  nous  éroit  ai  âvé  , nous  avons  pris 
le  parti  de  nous  rejoindre  à yous  , Messieurs  , 
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après  avoir  préalablement  écrit  les  trois  lettres 
suivantes  , dont  nous  vous  p s ions  d’entendre  la 
lecture  Voyez  n^*.  8,  ^ et  lo),  Elles  aclièveront 
notre  rapport  , et  vous  prouveront  que  , depuis 
i6  jours  , nous  avons  été  constamment  occupés 
de  remplir  notre  roisnon;  mais  il  nous  a été  dé- 
montré qn’après  ce  qui  nous  éloit  arrivé  à Sedan, 
d’autres  y seroient  beaucoup  plus  utiles  que  nous, 
en  leur  recommandant  la  plus  grande  circonspec- 
tion. Nous  avons  pensé  qu’ils  termineroient  faci- 
lement  ce  que  nous  pouvions  laisser  en  arrière, 
tandis  que  rien  ne  pou  voit  suppléer  près  de  vous 
aux  lumières  que  nous  avons  acquises  dans  cette 
tournée  sur  les  choses  et  sur  les  personnes  , et 
sur  l’état  de  nos  forces  dans  cette  partie  de  nos 
frontières.  Mais  , Messieurs  , à l’armée  il  faut  des 
généraux  ; des  commissaires  seront  utiles  inteB-' 
niëdiaireinent  pour  seconder  les  administrations 
et  faire  concourir  plusieurs  départernens  an  même 
but.  L’effet  nécessaire  d’une  autorité  suprême  est 
, de  paralyser  toutes  les  autorités  partielles j et  de 
détruire  la  responsabilité  de  ceux  qui  les  exercent. 
Le  moyen  des  commissaires  est  une  mesure  de 
circonstance  , qui  ne  peut  être  justifiée  que  par 
la  ici  du  salut  du  peuple. 

L’étendue  des  pouvoirs  dont  vos  commissaires 
étoient  revêtus  , n’a  été  pour  eux  qu’un  su- 
jet de  crainte  ; iis  s’applaudissent  de  n’en  avoir 
usé  contre  aucun  citoyen  , et  de  vous  les  remettre 
sans  avoir  à se  reprocher  de  s’en  être  servis  pour 
punir  ceux  qui  les  avoient  si  cruellement  offensés. 
Ils  espèrent  avoir  plus  fait  peur  la  cause  de  la 
liberté  par  celte  modération,  que  par  toute  autre 
voie  ; et  leur  satisfaction  est  eniière  , puisque  vous 
voulez  i)ien  applaudir  à leur  conduite. 
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Après  rexpëdition  de  ces  dépêches  aux  géné- 
raux Dumouriez,  d'Hangest,  et  à nos  collègues, 
nous  prîmes  notre  route  toujours  par  l’intérieur 
des  Ardennes , et  nous  nous  rendîmes  à Vouzières, 
district  qui  n’a  partagé  aucune  des  erreurs  de 
son  département,  et  dans  lequel  nous  trouvâmes 
le  zèle  et  les  lumières  réunis  au  plus  ardent  pa- 
triotisme 5 sentimens  dont  l’expression  nous  tou- 
choit  et  nous  an  êtoit  dans  tous  les  lieux  , dans 
les  moindres  hameaux  comme  dans  les  plus 
grandes  vides  , et  qui  sembloient  nous  être  of- 
ferts par-tout  , en  dédommagement  de  ce  que 
nous  avions  souffert  pour  la  cause  de  la  liberté 
et  de  l’égalité. 

Les  assemblées  primaires,  se  sont  donc  formées 
dans  le  département  des  Ardennes  sous  d’heureux 
auspices  , et  dans  le  meilleur  esprit  ; elles  vous 
promettent  une  excellente  composition  du  corps 
électoral , qui  vous  donnera  des  successeurs  dignes 
des  circonstances  graves  où  se  trouve  la  Nation.  ‘ 

Dans  notre  retour  , ainsi  qu’à  notre  premier 
passage  , Soissons  devoit  exciter  notre  admiration  ; 
nous  y avons  trouvé  les  citoyens  remplis  de  con- 
fiance dans  les  chefs  et  dans  les  autorités  consti- 
tuées, et  ces  chefs  et  ces  autorités  dignes  de  cette 
confiance.  Le  générai  , Ni.  Diilioux,  l’état-major, 
les  commissaires-généraux  et  particuliers,  les  sol- 
dats , les  sections  de  la  ville  dont  nous  avons  reçu 
les  députations  , tous  les  citoyens  nous  ont  chargés 
de  vous  présenter  l’hommage  de  leur  dévouement 
à la  patrie  : nous  recommandons  spécialement  à 
votre  vigilance  le  camp  de  Soissons  j ce  sont  ces 
camps  intermédiaires  qui  en  imposeront  à l’en- 
nemi, et  vous  en  avez  la  preuve  dans  la  cons- 
tante opposition  qu’on  a toujours  manifestée  à 
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Jèlir  ëtablissement.  C’est  sur  ce  point  que  nous 
pensons  que  vous  devez  diriger  tous  vos  soins  : 
c est  là  qu  est  le  salut  de  la  Patrie , qui  ne  peut 
penr , mais  qu’on  peut  , mais  qu’on  veut  dé- 
chirer. L’Assemblée  nationale  jouit  de  la  con- 
hance  de  tout  l’empire  , et  cette  autorité  tu- 
telaire  , marchant  désormais  sans  obstacles^  saura 
tout  conserver. 

Nous  allons.  Messieurs , nous  occuper  de  mettre 
en  ordre  les  notes  que  nous  avons  recueillies  , pour 
ies  faire  passer  directement  à vos  comités  et  aux 
ministres  , quelles  peuvent  instruire  et  intéresser. 
iNotre  zeie  a été  sans  mesure,  mais  nous  avons 
trouve  le  terme  de  nos  forces  ; et  quelques  mo^ 
mens  de  repos  nous  deviennent  nécessaires  pour 
pouvoir  recommencer  à servir  notre  patrie  , et 
pour  nous  mettre  en  état  de  seconder  vos  travaux. 
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ne  pas  voir  nous  trois  dépiites  , trois  rept^ésen- 
tans  de  ia  nation,  dont  Idn vicdaldlité  estdraran- 
tie  par  ]a  constltuîion.  Il  se  peut , Messieurs  ,Vi’en 
partant  de  la  supposition  que  l’Assen.biée  Natio- 
nale a délibéré  sur  notre  mission  dans  un  état 
de  non  liberté,  vous  ne  vous  croyez  pas  obligés 
de  noos  recoimoitre  corniue  commissaires  ; mais 
après  cette  déclaration  , dont  vous  restez  respon- 
sabJes  envers  i’Asseniblée  Nationale  ec  la  France 
entière  , le  reste  n est  plus  de  votre  ressort.  Nous 
vous  sommons^  de  déclarer  par  quels  motifs  vous 
nous  avez  arrêtés  ; si  c’est  comme  citoyens  pré- 
venus d un  délit  , nous  en  appelons  aux  lois  pour 
nous  juger;  si  c’est  comm^  représentans  du  peifple, 
vous  savez  que  vous  n’en  avez  pas  le  droit,  et 
nous  rédamoDS  notre  élargissement,  et  la  sortie 

sure  de  votre  territoire  , sous  la  saiive-carde  de  la. 

loi. 

Nous  vous  réitérons  la  prière,  que  nous  vous 
limes  hier,  de  parler  à M.  Lafayette. 

Nota.  Cette  lettre  est  restée  sans  réponse  , et 
nos  passe-ports  ne  nous  ont  point  été  rendus. 

N°.  1. 

A V Assemblée  Natiojiale  , le  xo  Aofct  , 

l’an  de  la  Uherté. 

Sedan. 

Monsieur  ee  Président, 

Les  portes  de  notre  prison  viennent  de  s’ouvrir. 
La  Municipalité,  repentante  et  détrompée,  est  ve- 
nue nous  exprimer  ses  regrets,  et  nous  reconnoître, 
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Instrument  d’nn  homme  amhitmnx  , qno  tout© 
îa  France  va  connoître  , la  Municipalité  de 
Sedan  a commis  sans  doute  uru  grande  faute  ; 
mais  nous  croyons  devoir  employer  les  pre- 
miers momens  de  notre  liber; é à la  deferulre. 
Nous  vous  demandons  ^ comme  une  grâce  [)er- 
sonnelle  , de  suspendre  l’exécution  du  décret 
d’accusation  que  vous  avez  lancé  crmtre  elle. 
Le  Maire , vraiment  coupable  , a fui  : M La- 
fayette  lui  - même  , s’apercevant  sans  doute  (jue 
Farinée  qu’il  coinraandoit  étoit  non  la  sienne  , 
mais  celle  de  la  Nation,  trahissant  à-la-foîs  tous  ses 
sermens  , a abandonné  son  poste.  Vous  jugerez 
de  notre  position  ; nous  ne  sommes  plus  en  pri- 
son , mais  nous  sommes  dans  une  ville  où  les 
accusations  les -pi  us  calonuiieuses  nous  ont  pré- 
cédés et  accueillis.  Ignorant  l’état  des  choses  , 
ne  connoissant  encore  rien  à ce  qui  s’est  passé 
depuis  notre  détention  , apprenant  , d’une  ma- 
nière encore  incertaine  , qu’un  grand  nombre 
d’officiers  de  tout  grade  semblent  vouloir  s’unir 
à la  fortune  comme  aux  desseins  d’un  Général 
en  défection  ^ et  ont  lui  comme  lui,  nous  allons 
nous  concerter  avec  toutes  les  autorités  consti- 
tuées de  Sedan  et  de  Mézières  , pour  sauver  à 
tout  prix  la  ciiose  publique  , si  solennellement  et 
si  scéleratement  trahie  et  sacrifiée. 

Nous  serons  aidés  encore  dans  cette  entreprise 
par  les  trois  collègues  qui  nous  sont  annoncés. 

La  rvlunicipaiité  nous  communique  à l’insta-nt 
la  lettre  par  lafjiieile  on  l'informe  de  la  mission 
et  de  la  prochaine  arrivée  de  MM.  Baudin  , 
Isnard  et  Ouinette.  Nous  vous  faisons  passer  co-' 
pie  collationnée  et  certifiée  de  deux  lettres  de 
M.  Laiayette , qui  peuvent  se  passer  de  nos  ré- 
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flexions  ; le  texte  seul  dit  tout.  Nous  ne  hasarde- 
rons pas  non  plus  de  vous  en  offrir  aucune  sur 
la  situation  de  l’armee  ^ nous  ne  savons  rien  assez 
précisément,  ni  le  nombre  et  les  projets  des  trans» 
fuges  , ni  le  parti  qui  y domine  , ni  la  cause  et  la 
force  des  divisions  qui  la  travaillent. 

D’après  des  notions  récentes , et  en  revénant 
aussi  plus  attentivement  sur  ce  que  nous  vîmes 
et  entendîmes  à notre  arrivée  , nous  croyons  de- 
voir attester  que  les  Ofiiciers  municipaux  ont  été 
trompés  en  proportion  de  leur  patriotisme  , et  que 
leur  rigueur  étoit  à-la-fois  Feffet  et  la  preuve  de 
leur  soUicirnde  et  de  leur  civisme.  Nous  le  répé- 
tons , ce  ne  sont  pas  eux  cpii  sont  coupables  , et 
ce  seroit  en  outre  ^ dans  les  circonstances,  une 
irréparable  imprudence,  que  de  sévir  contre  eux, 
et  de  les  enlever  à une  ville  que  cette  sévérité 
désespéreroit. 

Nous  joignons  ici  la  note  qui  nous  a été  en- 
voyée par  M.  le  maréchal-de-camp  , commandant 
de  l’armée,  d’Hangest , dont  nous  avons  confirmé 
prov  soirement  la  nomination  par  une  lettre  que 
nous  lui  écrivons  dans  l’instant. 

Signe  J les  Commissaires  de  l’Assemblée  na- 
tionale. 

Kersaiiçt  , Antoîtelle  , Péraldy. 
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Copie  de  la  lettre  écrite  par  M.  d’Hangest  , 
mctrechal-de-cainp  ^ le  xo  août ^ l an  quatrième 
de  la  liberté. 

Le  gëîieral  criiangest  ayant  assemblé  M.  Pâris 
et^  les  officiers  Sü|)érleLirs  des  corps  , ponr  leur 
faire  part  du  départ  du  générai  Lafayette  avec 
irne  partie  de  son  état-Triajor  , il  a été  réscln  , à 
1 unaiiiiîiite  , tjue  M.  d Hangest  prenant  le  coio- 
maii-demcn t de  I armee  ^ enverroit  à l^avant-crarde 
en  savoir  des  nouvelles.  M.  Lalieman  i est  absent 
depuis  SIX  lieures.tln  matin  ^ ou  a pris  des  deli- 
berations pour  tous  les  besoins  do  l’armée  , et 
pour  faire  arriver  le  trésor  qui  est  à Sedan  f à 
IVIouzon  5 il  a et©  envoyé  nn  courier  an  TUcoéchal 
Luckner  , pour  dcmanüer  sa  présence.  Un  Cou- 
rier venant  de  Strasbourg  a déposé  ileux  paqnets 
à 1 adresse  de  M.  Lafayette  : à la  pluralité  des 
voix  les  paquets  ont  été  ouverts  , c’eloic  des  im- 
primés des  municipaiités  de  Strasbourg  et  de 
Nanci  , qui  ont  été  lus.  Il  a été  ilécïde^à’eçiire 
au  Ministre  de  la  guerre  et  à l’Assemblée  na- 
tionale. 

Signé ^ le  maréclial-de-camp  commandant  l’ar- 
mée du  Nord. 

D’  H A N G E s T* 
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Lettre  écrite  à M»  d^Uange.st^  imir é chai  de  camp  ^ 
commandant  provisoire  de  d armée  du  Nord. 

Le  10  août,  l’an  quanième  de  la  liberté. 

Nous  apprenons,  Monsieisr , les  ëvéneniens  de 
l’arT3)ée  , nous  les  apprenons  à l’instant  niêîoc  ; 
l’étrange  arrestation  qui  nous  a séparés  de 
l’armée  et  de  notre  mission  , vient  de  cesser; 
et  dans  la  plus  profonde  ignorance  encore  des 
événemens  , le  pdis  inconcevable  pour  nous  est 
celui  du  départ  de  M,  Laiayette , auquel  noxis 
n’aurions  pu  ajouter  foi  si  la  municipalité  ne  s’u- 
nissoit  en  ce  moment  à la  voix  pablic|U€  pour 
nous  en  instruire  , et  si  la  copie  de  la  délibéralioîi 
qui  nous  pirvient  à ce  moment,  du  clicix  que 
l’arméo  a fait  de  vous  , Monsieur  , ne  dissipent 
tous  nos  cUrates. 

En  présence  de  l’ennemi  , dans  un  instant  si 
critique  , il  falloit  un  chef  à l’armée  ; vous  ne 
pouvez  avoir  obtenu  le  témoignage  de  sa  con- 
fiance , que  parce  que  vous  en  étiez  digne.  Nous 
confirmons  donc  , Monsieur  , ce  choix  aiiîaiii: 
qu’il  est  en  nous  , et  provisoirement;  nous  en  in-' 
formons  l’Assemblée  nationale  , en  lui  faisant 
passer  l’extrait  dîi”procès-vcrbal  qui  nous  a été 
remis  par  le  iieutenanr-colonel  Laroqiie, 

Il  s’agit  de  sauver  la  patrie  , de  réunir  tous  les 
Français  dans  la  résolution  de  combattre  , de 
vaincre  ou  de  mourir  pour  l’égalité  et  la  liberté, 
les  bases  éternelles  de  la  Constitution, 

Nous  p.tî;endo2is  de  vos  nouyelles  , Monsieur  , 
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avec  impatience  5 nous  vous  soutiendrons  de  tons 
les  moyens  remis  en  notre  pouvoir. 

_ Signé , les  Commissaires  de  l’Assemblëe  na- 
tionale. 

Kersaîîs^t  , Antoi^elle  , Péraldt. 

4. 

V 

Copie  ae  la  lettre  écrite  par  la  Commission  à 
Mo  le  mareçhal-de-cainp  y d' Hangest  , com^ 
mandant  provisoire  de  l’armée  du  nord  y le  2.1 
aoiit  ij^x  y l’an  quatrième  de  la  liberté. 

Nous  avons  reçu,  Monsieur,  votre  lettre  du  20 
août  : notre  premier  empressement  comme  notre 
devoir  le  plus  doux  , seroit  sans  doute  d^aller  à 
1 armée  3 mais  nous  devons  d’abord  la  servir  : nous 
pensons  qu  en  ce  moment  le  plus  grand  des  ser- 
vices que  nous  puissions  lui  rendre  est  d’assurer 
ses  subsistances,  et  de  donner  un  mouvement  uni- 
foi  me  à toutes  les  autorités  constituées,  qui  doivent 
lui  assurer  ses  besoins.  Si  tout  marche  dans  le 
sens  de  la  révolution  , tous  les  efforts  concourront 
alors  au  même  but  , et  les  succès  ne  sont  plus 
douteux.  IDes  avis  reçus  par  un  courrier  arrivé 
cette  nuit  nous  détermine  à revoir  Mezières  , d’où 
nous  reviendrons  ce  soir  ou  demain  de  très-bonne 
heure.  L avis  que  vous  nous  donnez  sur  l’attaque 
de  l’avant  - garde  , décide  M.  Laroque  , com- 
mandant ici  , a suspendre  le  départ  du  trésor  , 
jusqu  a ce  qu’il  ait  reçu  de  nouveaux  ordres  de 
votre  part,  ou  des  détails  sur  les  évènemens  et- 
sur  votre  position.  Tranquilles  sur  nous-mêmes  , 
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cependant  le  caractère  dont  nous  sommes  revêtus 
nous  condamne  a la  plus  grade  circonspection  ; ja- 
loux de  coopérer  de  tous  nos  moyens  aux  succès  de 
1 armée,  nous  désirons  vivement  que  notre  mission 
ne  lui  soit  pas  inutile.  En  attendant  que  nous 
puissions  la  voir  et  recueillir  nous-mêmes  l’expres- 
sion de  son  patriotisme , nous  vous  adressons  un 
mot  pour  elle  , que  nous  vous  prions  de  faire  passer 
à 1 ordre  3 nous  y joignons  quelques  décrets  que 
nous  avons  reçus  cette  nuit , et  l’avis  certain  que 
tout  étoit  tranquille  à Paris,  que  la  réunion  de 
l’Assemblée  nationale  étoit  entière  et  sincère  , et 
qîfeüe  espéroit  celle  de  tout  le  royaume  dans  le 
même  sentiment.  Notre  arrestation  seule  excitoit 
une  vive  indignation  , cette  unique  cause  de  mé- 
contentement est  dissipée  ; nous  n avons  donc  plus 
qu’un  vœu  à former  : Vauicre  les  ennemis.  Ce 
succès  est  très  - vraisemblable  , il  sera  la  ré- 
compense naturelle  du  courage  des  soldats  de  la 
patrie  , et  de  votre  dévouement,  comme  de  celui 
de  vos  collègues  et  de  vos  émules,  dans  une  si- 
tuation si  neuve  et  si  critique. 

Signé , les  commissaires  de  l’Assemblée  natio- 
nale , KeuSAINT  , AwTOIvEyLE  , PeRALDY. 

Les  Commissaires  de  UssemUée  Nationale  à 
rarmée  du  nord. 

Le  21  août  1792  , Pan  quatrième  de  la  liberlé- 
SOLDATS  DE  LA  PATRIE  , 

La  liberté  étoit  en  danger,  des  complots  îrame's 
dans  l^s  cours  , par  la  main  des  princes  et  des 
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ërrJgrds  ^ étoient  pvèg  d’éclater;  le  Ral  j»  cbef  du 
poîivoir  exécutif,  secun  ioil  ces  complots  de  tout 
îe  ponyoir  tpse  lui  avoit  ferais  ia  constiLudojn. 
Encore  cm  jour,,  peut-être  ^ ei  la  horrae-foi  des 
Français,  U'oiiipee  pour  la  seconde  fois,  aiioît  leur 
ra  vir  le  preud’Gr  eu  s biens  de  idiornrae  , laJiberlé, 
Fé^filfté,  C'est  , à bedai)  , (pii  le  croîroic  ? C’est 
parmi  vons  <]'c.e  se  tramoient  ces  indignes  manœu- 
vres^ mai.s  votre  inébranlable  iidéiitéj  votre  ardent 
rioiisme  ont  trouipé  les  espérances  des  perlides, 
s a voii- insrd  eaux  repré^entans  du  peuple, 
it  mettre  <11  a rrestaiio.n  , au  Tnépris  du 
sacré  dont  ils  ëioient  revêtus.  Assurés  {]U0 
g;'  î évoberoii  tout  l’erapircj  raais  secroy.uit 
e vous,  iis  aliiimoieîît  ia  guerre  civile,  et 
(le  (jiîatre  années  de  travaux  ailoit  ê.tre  le 
reujur  des  reiîeHes  et  celui  du  despotisme. 

Voire  coiUcn-ïnce  et  l’accord  de  ia  France  ont 
les  coupables,  iis  ont  fui*  puisse-t  il  ne 
parmi  nous  aucun  Français  qui  les  regrette, 
■-tout  qui  loîir  ressemble  î 

soldats  , nous  n'avons  plus  d’ennemis 
que  les  tyrans  et  les  émigrés  ; tous  les  peuples 
sont  op|)rhîu's , le  Français  seul  est  libre  en  ivn- 
Vous  allez  corabattre  pour  assurer  cette  dis- 
tinction gburiense  à votre  patrie  ; sou  venez- vous 
les  hommes  libres  n’ont  jamais  été  voinens. 
line  , fermeté,  patriaiisrue , voilà  les  garans 

Fecevez  , au  nom  de  la  nation  , les  remercie- 
meiis  des  commissaires  de  rAssemblée  nationale, 
la  coîuluiîe  que  vous  avez  tenue  dans  cette’ 
iistancc  diiliciie. 

I.es  cen^.missaires  de  l’Assemblée  nationale , 

KeRSAIKT,  A.Ï\T0N£LLE  , PsRALDY. 
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Commission  de  l’Assemblée  nationale  à l’armé* 
du  Nord,  aux'  citoyens  de  Sedan. 


I T O Y E S 


Choisis  par  TAssemblee  nationale  pour  visiter 
larrnee  du  nord  , réunir  tons  les  Français  dans 
un  meme  intérêt  et  dans  la  résolution  de  défendre 
la  patrie  et  la  liberté  contre  les  ennemis  du  de- 
ors  et  Ciii  dedans  ^ nous  avons  été  méconnus  par 
■vorre  rrninicipalité  en  arrivant  à Sedan.  Vos  ma- 
gi'strats , trompés  par  d’adroites  impostures  , ont 
nn  instant  oublié  leurs  devoirs  ; mais  le  plus  sin- 
cère et  ie  pius  prompt  repentir  accompagne  leur 
retour  vers  nous.  S’il  en  est  quelques-unf  qu’une 
aveugle  prévention  domine,  qu’ils  quittent  leurs 
postes,  ils  en  sont  les  maîtres j nous  ne  récrimi- 
non.s  point  contre  eux  ; c est  l’union , la  fraternité, 
la  liberté  et  1 égalité  des  droite  qui  seront  toujours 
1 aiîie  oe_  nos  actions.  Une  conjuration  contre 
ces  premiers  biens  de  riiorame  a été  prévenue  le 
lo  août  : 1 Assemblée  nationale  a,  par  son  énergie, 
de.rmt  les  complots  de  quatre  années  et  conservé 

rWslVf  notre  force  : de  tons 

cotes  la  Franco  sppl.audrt  au.x  sages  mesures  qu’elle. 

a prises;  et  vous  , citoyens,  qui  avez  donné  de 
si  consums  témoignages  de  votre  amour  pour  notre 
_ mmuiie  patrie,  serez-vous  les  derniers  dans  cette 
cnconstance  à vous  montrer.?  La  France  entière "st 

rifvii  e représemans  dans 

diit  rï’  connaîtra  la  main  qui 

Du-pié  ] doute  ne  resteia  sur  ia 

pmele  de  vos  sentimens.  Vous,  étiez  trompés,  on 
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ëloîgnoît  de  vous  tout  ce  qui  pouvoifc  vous  éclairer; 
les  décrets  vous  ëtoienc  incoiiiius,  on  vouloit  enfin 
vous  séparer  de  vos  frères.  li  faUoit  une  armée 
aux  rebelles  , une  ville  aux  conjurés  : l’armée  et 
la  ville  ont  reconnu  le  piège  , et  la  Fiance  ne 
fait  plus  qu’une  seule  famille. 

Les  commissaires  de  FAsseinblée  nationale. 
- Signé  J P.  A.  Aîntoivelle  , Kersaiwt  , M.  J. 
Peraedy. 

Le  21  août  179^^,  l’an  quatrième  dè  la  liberté. 

N°. 

A r Assoniblée  nationale . 

Mezières,  !e  11  août  1792 , l’an  quatrième 
de  la  liberté  , et  le  premier  de  l’égalité. 

Messieurs, 

Nous  vous  ayons  montré  , dans  notre  dernière 
dépêche,  la  municipalité  désabusée  et  sincèrement 
repentante  3 les  autorités  constituées  et  la  garde 
nationale  honteuses  et  désespérées  d’une  erreur 
qu’elles  abjuroient  hautement  ; tous  les  citoyens 
rendus  à leurs  sentimens  naturels  ; l’armée  res- 
tant fidèle  au  milieu  des  trahisons,  et  devenue 
plus  intrépide  par  la  fuite  de  ses  chefs.  Nous 
négligeons  qrielques  détails  venus  depuis  à notre 
connoissance  , et  qui  seroient  sans  intérêt  aujour-^ 
d’hui  par  le  changement  des  circonstances.  Il  en 
est  un  cependant  que  nous  ne  devons  pas  vous 
laisser  ignorer , c’est  que  le  lendemain  même  de 

notre 
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ordonnéa 

de  r-i,  ,^''“tage  d arracher  d une  grande  partie 

à lilXX’  réserve . et  ql’il  rassembla 

mü  rîfn’  du  serment  militaire . 

un  ^ 1 choses,  étoit  eA  quelque  sorte 

wn  serinent  de  conjures,  et  présentoit  l’apparence 

d une  protestation  contre  le  df^rrpt  rU 

r7^  • 7 aeciet  de  suspension 

du  Roi  du  pouvoir  exécutif  dans  la  main. 

tio?s^’no/’“®^“i^  qt^J.nous  a rendus  à nos  fonc- 

Xfl  . l’rr  les  rendoit  plus  déliî 

sans  neinr^r-  •’  u i“S®rez  vous-mêmes 
cence^  a fuh/ d ^ "“e  première  efferves- 

ron Xk!  ^ ^ plusieurs  administrateurs  . ou 

tendue  du  X'  , la  défection  inat- 

sons  épXuî’éeT'ceXs  que 

jetoien^t  dans  lésXspXrune  Xc^FnS  rur"’ 

quTXXoÎXe^^X-^  ''“^«’en°dmplXcXmeX°tTLlu'i 

deXr  , nationale  , pour  les  mefures  ' 

Suees  «f'^rmi  les  autorités  cons! 

leur  poste!  ® lonctionnaires  publics  à 

avoiSXemlndr  Personnel  , nous 

aÎrtf  M.TaTyeUeXous 

n loi , noas  avons  évité  toute  affectation  tout 
2iap.  c^es  commissaires  du  nord.  JN®.  ^ 
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empre/Ssemerjt  dé  nous  montrer  dans  la  ville  , lais- 
sant anx  citoyens  le  temps  de  réfléchir  et  de  nous 
connoître  par  nos  œuvres,  et  par  les  différens  rap- 
ports de  ceux  qui  avoient  affaire  à nous.  L’ordre 
dans  la  ville  n’a  point  été  troublé,  l’agitation  s’est 
apaisée  , la  municipalité  a repris  ses  fonctions  ; 
le  district  s’est  rendu  près  de  nous  , nous  avons 
reçu  les  témoignages  les  plus  touchans  de  ses  re- 
grets. Nous  les  avons  invités  , dans  ces  momcns 
dilfîclles , â redoubler  de  zèle  : «c  c’est  à ce  prix 
que  tout  seroit  oublié  , leur  disions-nous  ^ servir 
» la  patrie , voilà  notre  devoir  à tous  : et  dans  ce 
» grand  intérêt^  malheur  à qui  pourroit  n’apperce- 
voir  que  les  siens  >3  ! Une  adresse  aux  citoyens, 
dictée  dans  cet  esprit , et  cjue  nous  vous  faisons 
parvenir  , ^a  produit  les  meilleurs  effets  5 mais  il 
étoit  des  soins  plus  importans  encore,  dont  nous 
devions  nous  occuper  à la-fois,  celui  de  donner 
un  chef  à l’armée , et  de  copnoître  dans  quelle 
situation  elle  se  trou  voit.  Alarmés  par  les  uns  sur 
jses  dispositions  relativement  aux  circonstances  , 
rassurés  par  les  autres,  cette  incertitude  a fait, 
pendant  plusieurs  heures  , le  tourment  de  vos 
commissaires  5 enfin  , notre  crainte  sur  ce  point 
0.  été  dissipée  par  les  députations  de  divers  corps  , 
et  par  une  lettre  de  M.  d’Kangest  lui-même  , qui 
nous  apprenoit  que  l’armée  étoit  réunie  sous  son 
commandement , dans  le  dessein  de  défendre  la 
liberté  et  l’égalité  : nous  étions  certains  d’ailleurs 
que  vous  ne  négligeriez  rien  pour  remplacer 
promptement  les  officiers  généraux  que  l’armée 
a perdus  , et  pour  assurer  ses  subsistances.  La 
Tçnnion  des  esprits , le  plus  sincère  retour  aux 
principes  qui  ont  déterminé  la  conduite  de  l’As- 
semblée nationale  le.  10  août,  l’activité  des  auto- 


rites  constituées  pour  faire  exécuter  les  lois  sat»es 
que  vous  avez  rendues,  voilà  le  compte  que  nous 
avons  a vous  rendre  aujourd’liui  de  la  situation 
es  choses  dans  le  département  des  Ardennes. 
iNous  reçûmes  hier  l’expression  touchante  de  la 
conhance  populaire,  et  nous  ne  pûmes,  comme 
nous  1 avions  projeté  , retourner  à Sedan  ; car 
nous  sentîmes  qu’il  importoit  de  ne  pas  nous  re- 
luser  aux  vœux  des  citoyens,  et  des  diflérens  corps 
nu  itaires  qui  desiroient  effacer  , par  des  téinoigna-* 
ges  « zeœ,  les  doutes  que  la  France  avoil  pu 
ormer  un  moment  sur  leur  civisme.  Mezières  et 
t..narlevilie  , nous  en  sommes  garaps  , le  disputent 
en  ce  moment  à toutes  les  villes  de  l’Emoire  ; et 
SI  1 ennemi  se  hasarde  à vouloir  inquiéter  un  peu- 
p e 1 re  jusque  dans  ses  foyers  , il  verra  oue  les 
citpyens  des  Ardennes  sont  bons  Français,  il  éprou- 
vera leur  courage.  Tous  nous  demâpdoient  des 
armes  comme  sus  eussent  brûlé  du  désir  d’ef- 
tâcer  dans  le  sang ‘de  nos  ennemis  un  moment 
ü erreur.  Ce  cri,  nous  le  savons,  est  celui  de 

conduits  a Charlevills  , pour  remonter  aux  causes 
qui  avoient  pu  ralentir  la  fabrication  des  armes 
dans  cette  ville  , au  moment  où  le  besoin  de  s’ea 
piocurer  etoit  le  plus  Indispensable.  Nous  avons 
découvert  plusieurs  de  ces  causes;  nous  avons 
aperçu  visiblement  la  mam  ennemie  , qui , dans 
toutes  les  parties  de  l’Empire  , n’étoit  icLnée  que 
de  mettre  des  entraves  au  développement  de  nos 
forces  Les  detaus  alongerolent , sans  utilité,  cette 
epeche;  nous  vous  les  ferons  parvenir  incessam- 
ment ; mais  nous  vous  devons  compte  des  mesures 

que  nousavonsprises,  decoucert  avec  toutes  les  au- 
tontes  constituées  que  nous  avions  réunies  au  dis- 
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trîctde  Charleville,  pour  que  les  armes  qu’on  y fabri 
qnene  soient  pins  désormais  employées  qn  au  ser- 
vice  de  la  Nation  . Nous  avons  autorisé  l’administra- 
tion à retenir  , pour  lo  compte  de  l’Etat  , toutes 
les  fabrications  commandées  sous  oivers  noms  , 
lesquelles  ne  sont  en  effet  que  desmoyens  détournés 
d’énerver  cette  fabrique  , ou  de  spéculer  de  la  ma- 
nière la  plus  usuraire  sur  les  besoins  de  la  Manon , 
nous  Y ayons  ajouté  cette  clause  de  justice  rigou- 
reuse de  payer  les  armes  selon  le  prix  convenu 
dans  les  marciios  jiarticuiiers.  Mous  avons  obtenu 
des  ouvriers  qu’ils  ne  travailleront  plus  que  pour 
l’Etat , et  que  toutes  les  armes  qu’ils  feront  seront 
à la  disposition  de  l’administration  du  district. 

Trois  commissaires -inspecteurs  recevront  les  ar- 
mes : ils  seront  tirés  , l’un  du  district  ,1  autre  de 
la  municipalité  , et  le  troisième  sera  mptaire  ; et 
c’est  M.  Juchereau  , inspecteur  actuel  de  1 artiüe- 
rie  , officier  de  mérite  , et  qui  jouit  de  1 estime 
publique  , que  nous  avons  nomme  pour  cet  ob3et. 
Nous  avons  autorisé  le  trésorier  du  district  a four- 
nir les  fonds  nécessaires  pour  le  succès  de_  ces 
mesures  , en  le  chargeant  d’en  informer  le  miius- 
tère.  Nous -espérons  que  l’ensembleye  ces  pré- 
cautions atteindra  le  but  desire  , et  qu  enfin  Char- 
levil'e  fournira  très-incessamment  un  bon  nombre 
de  fusils  par  jour.  Le  zèle  des  officiers  munici- 
paux , de  l’administration  du  district  , et  le  ci- 
Visme  bien  prononcé  des  habitans  de  Charleville 
nous  répondent  qu’ils  concourront  de  tous  lems 
moyens  au  succès  des  mesures  que  nous  avons 

^*^Nous  joignons , Messieurs  , à cfette  dépêche  1 a- 
dresse  que  le  département  des  Ardennes  nous  a 
suppliés  de  vous  présenter  ; nous  vous  envoyons 
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encore  celle  qu  il  a faite  aux  citoyens  de  son  res- 
sort. Dans  cette  dernière  adresse  nous  avons  cru 
devoir  nous  reunir  à ces  administrateurs  ; car 
notre  constante  occupation  est  de  faire  connoître 
aux  citoyens  la  nécessité  de  conserver  le  bon  ac- 
cord , et  nous  avons  voulu  leur  en  donner  à-la-fois 
•i  exemple  et  le  precepte. 

Une  foule  de  détails  , sans  doute  intéressans  , 
nous  échappé  ; mais  ce  qu’il  vous  importe  de  savoir 
Messieurs  c est  que  tout  est  changé  dans  le  dé! 
partement  des  Ardennes  , et  que  la  fuite  de  cet 

mme  astucieux  qm  a, mit  cru  ce  peuple  pai- 
e et  franc  , capable  de  seconder  ses  deseins 
criminels  , ayant  détrompé  tous  les  citoyens  il 
m est  point  de  département  dans  l’empire  dont  le 
zele  pour  la  cause  de  la  liberté  et  de  l’égalité 
soit  mieux  prononcé.  ° 

Hier  au  soir  nous  avons  été  rejoints  par  nos  col- 
gués.  Ce  jour  etoit  destiné  à nous  payer  de  toutes 
nos  fatigues  , et  à mettre  le  comble  à notre  satis- 
taction.  X.e  som  d’assurer  , poûr  le  moment  et 
P ur  avenir  , les  sub.sistaiices  de  l’armée  , nous 
ppeloit  tout  entiers.  Les  citoyens  de  Givet  égarés 
‘ f " so^icde  leur  ville  3ooo  sacs  de 

et  aux  subsistances  de  l’armée, 

- et  mutiles  a leur  garnison.  Les  charrois  suspen! 
dus  dans  le  departement  de  l’Aisne  , fai.soient 
indre  un  inanque  de  fourrage  sous  deux  fois 
vingt-quatre  heures.  Nous  avons  dépêdié  deux 
couiiers  , 1 nn  a Givet  , l’antre  à Soissons  , pour 
lever  les  obstacles  , en  invitant  les  citoyens^ux 
plus  grands  efforts  pour  prévenir  les  mallieurs 

refus  “^gligc'^ce  ou  de  leurs 

refus  obstines  : mais  ces  précautions  ne  nous  rassu- 

rampas  assez  , et  considérant  cet  objet  comme  de 
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première  nécessité  ; entraînés  , d*un  côte  , vêts 
ces  braves  soldats  où  M.  d’Hangest  et  notre  incli- 
nation nons  appeloient  doublement  , nous  avons 
prfô  le  parti  d’écrire  au  général  , en  lui  annon- 
çant qu’une  circonstance  impérieuse  , et  qui  avoit 
le  salut  même  de  Farinée  pour  objet  , nous  for- 
çoit  à différer  de  la  visiter.  Nous  avons  aussi  fait 
à cette  armée  une  adresse  , que  nous  vous  ferons 
parvenir  par  le  premier  eourier.  Nous  avons  en- 
voyé au  général  d’Hangest  les  décrets  qne  vous 
nous  avez  adressés  , en  le  priant  de  les  faire  pro- 
clamer à Fordre  : ils  auront  , nous  osons  vous  le 

promettre  , le  même  effet  que  notre  présence  y èt 

nous  ne  pouvions  pas  ainsi  nous  faire  suppli^er 
auprès  des  corps  administratifs  des  villes  de  Mé- 
.2;ières  et  de  Cbarlevllle  , dans  lesquelles  la  fer- 
mentation croissoit  à chaque  instant.  Nous  con- 
noissions  votre  décret  de  destitution  dn  departe- 
ment ; et  celui  rendu  pour  venger  la  souveraineté 
du  peuple  , méconnue  dans  la  personne  de  ses 
représentans  , venôit  encore  accroître^  nos  embar- 
ras , par  le&  conséquences  qui  pou  voient  en  etre 
la  suite.  Betenir  les  fonctionnaires  publics  à leurs 
postes  , prévenir  la  désorganisation  totale  dans  un 
départeinent  où  le  passage  continuel  des  troupes 
et  les  besoins  de  Farrnée  exigent  un  concours  ka- 
bituél  de  toutes  les  autorités  constituées  pour  sub- 
venir à ces  besoins  , calmer  les  plaintes  , régler 
les  prétentions,  prévenir  les  désordres  , tout  nous 
faisôit  une  loi  de  raffermir  le  gouvernement  , et 
de  rallier  autour  de  nous  les  esprits  , les  forces 
des  citoyens  et  des  magistrats.^ Vous  approuverez, 
nous  osons  Fespérer  , le  parti  que  nous  avons  pris 
de  maintenir  provisoirement  les  autorités  consti- 
taées  à leurs  postes,  afin  de  nous  occuper,  de  con-» 
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cert  avec  elles  , des  moyens  de  sauver  la  chose 
publique. 

Nous  avons  trouvé  dans  les  membres  du  dépar- 
tement des  Ardennes  les  sentimens  que  nous  aviona 
apperçus  dans  la  municipalité  de  Sedan  et  des 
administrateurs  du  district , regrets  , repentir  , et 
la  ferme  résolution  de  réparer  un  moment  d’er- 
reur, et  de  le  faire  Oublier  par  leur  patôotisiue  et 
leur  dévouement  dans  cet  état  de  crise.  Nous  avons 
du  tourner  ces  heureuses  dispositions  vers  l’objet 
important  qui  nous  occupoit  , les  moyens  d’as- 
surer 1 approvisionnement  de  rarroée.  Nous  avons 
invité  le  département  à seconder  de  toutes  ses 
ressources  les  régisseurs  et  fournisseurs  des  vivres; 
ils  nous  ont  présenté  sur  cet  article  des  vues  utiles 
qui  calment  nos  premières  inquiétudes  , en  nous 
montrant  que  si  la  France  a de  puissans  ennemis, 
si  leur  malice  atout  iàit  pour  la  perdre,  sa: fécon- 
dité , la  nature  , l’industrie  des  Fiançais  , et  leur 
courage  seront  encore  plus  puissans  , et  répard-r 
ront  en  peu  de  temps  tout  le  mal  qu’ils  oift  pu 
lui  faire.  Nous  osons  donc  ^vous  assuremqçue  Je 
courage  de  nos  braves  soldats  ne  sera  pins  epebaîné. 
Kl  pai  les  desseins  secrets  d’un  pouvoir?: conspiré* 
tèur  , m par  ses  agens.  Les  trésors  de  la  Franoe 
n alimenteront  plus  ces.  pestes  publiques  ; des  im-. 
p^voyances  et  les  tranies  ourdies  avec  tant  d’ar- 
tifice  , seront  sans  effets  funestes  , et  la  cause  de 
1 egahte  triomphera. 

Tous  nos  momens  sont  employés  à agir  ou  à 
répondre  aux, ciçoyens  ; il  nous  en  reste,  peu  pour 
les  details.  Ce  moment  arrivera  ; mais  celui  où 
nous  sommes  demande  de  grandes  mesures.  Nous 
vous  supplions  de  ne  pas  douter  de  notre  zèie  de 
nous  environner  de  votre  indulgence  , en  nous 
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sroiiteiîant  de  vos  forces  5 car  nous  sentons  l’insuf- 
fisance des  nôtres  pour  porter  le  fardeau  des  cir- 
constances. Notre  courage  nous  soutient  ; nous 
voyons  tout  ce  qu’il  faudroit  faire  , et  nous  sen- 
tons , après  avoir  beaucoup  travaillé  , que  nous 
sommes  bien  loin  d’avoir  tout  fait. 

Signé  f Les  commissaires  de  FAssemblée  Na- 
^tionale'j  Kersaint  , Antonexle  , Péraldy. 

N®.  6. 

TiCttre  écrite  aux  O^ciers  municipaux  de  Laon» 

A MézièreSj  le  ii  août  175)1,  de  la  liberté. 

• Si  des  circonstances  impérieuses  ne  nous  atta- 
choient , Messieurs , près  de  l’armée , nous  nous 
fussions  rendus  dans  votre  ville  pour  y ramener  la 
tranquillité  que  les  derniers  évènemens  ont  trou- 
blée pour  y inciter  vos  concitoyens  à se  réunir 
à vous  , pour  les  engager  à oublier  tout  ce  que, 
dans  un  moment  d’erreur  , leurs  magistrats  égarés 
©ut  pu  faire  de  contraire  aux  sentimens  nouveaux 
qui  animent  maintenant  la  France  détrompée. 

Nous  vous  engageons , Messieurs , à employer 
tout  votre  zèle  pour  opérer  l’heureuse  réunion 
des  esprits  et  des  sentimens.  Nous  pensons  que 
les  membres  du  directoire  du  département  de 
TAisne  sont  trop  punis  , puisqu’ils  ont  cru  éloi- 
gnef  d’eux  quelques  instans  la  confiance  de  leurs 
concitoyens  5 nous  nous  portons  leurs  garans  , et 
ïious  vous  répondons  qu’ils  feront  tout  pour  la 
reconquérir.  Nous  avons  lu  au  fond  de  leurs 
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coeurs  , et  nous  prendrions  sur  nous  de  les  resti- 
tuer à leurs  fonctions  , si  nous  pouvions  consi- 
dérer leur  suspension  comme  un  objet  de  notre 
compétence  ; mais  nous  les  recommandons  à l’As- 
semblée nationale  5 et  nous  espérons  que  les  ci- 
toyens de  Laon  donneront  cette  preuve  d’atta- 
cbement  aux  principes  qui  nous  animent  , qu’ils 
n’éloigneront  plus  de  leurs  foyers  ceux  des  mem- 
bres de  l’administration  qui  seroient  suspendus  ; 
violence  qui  seroit  injuste  , puisqu’elle  précéder  oit 
tout  jugement , et  présumeroit  coupables  , contre 
le  vœu  de  la  déclaration  des  droits  , des  citoyens 
qui  ne  sont  qu’accusés. 

Nous  vous  prions  , Messieurs  , de  rendre  notre 
lettre  publique  5 et  nous  invitons  toutes  les  au- 
torités constituées  à redoubler  de  zèle  pour  rem- 
plir le  vuide  que  peut  occasionner  dans  l’admi- 
nistration la  suspension  du  directoire  ; nous  les 
invitons  aussi  à seconder  , de  tout  leur  pouvoir , 
les  opérations  qui  ont  pour  objet  l’approyision- 
nement  de  l’armée,  qui  fait  , en  ce  moment, 
toute  notre  sollicitude.  / 

Signé , les  commissaires  de  l’Assemblée  Natio- 
nale , KeRSAINT  , AntONEELE  , PÉRALDY»  , 


7. 


C I TQY  E X S , les  commissaires  de  l’Assemblée 
nationale,  réunis  à vos  administrateurs  dans  tous 
les  sentimens  qu’ils  vous  expriment  aujourd’hui, 
vous  invitent  à y mettre  la  confiance  entière 
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n^îls  y mettent  eux-mêmes.  C'est  par  Tumoia 
es  forces  , et  par  le  concert  des  volontés  , que 
TOUS  triompherez  de  vos  ennemis  , et  que  vous 
les  punirez  d’avoir  conçu  l’affreux  projet  de 
vous  armer  les  uns  contre  les  autres.  Jurez 
de  défendre  avec  nous  la  liberté  et  l’égalité.  Vous 
allez  nommer  des  hommes  auxquels  vous  con- 
fierez l’honorable  mission  de  redonner  son  pre- 
mier lustre  à cette  déclaration  des  droits  que  l’on 
vouloit  effacer  dans  votre  sang.  C’est  à eux  qu’il 
appartiendra  d’affermir  et  de  fixer  une  constitu- 
tion un  moment  ébranlée  par  celui  que  la  Nation 
avoit  chargé  de  la  défendre.  Le  choix  qui  va  vous 
occuper  est  le  plus  important  des  devoirs  du  ci- 
toyen. Nous  sommes  bien  assurés  que  la  vertu  , 
les  talens  et  l’amour  de  l’égalité  , de  la  liberté  , 
seront  les  seuls  titres  à vos  suffrages. 

Siqne , les  commissaires  de  l’Assemblée  natio- 
nale , AnTOIVELLE  , KeRSAINT  , PÉP.ALDY. 

Pour  expédition  y Gaïlj.y,  ' 


Copie  de  la  lettre  écrite  à M.  d’JIangest  y com- 

mandant  provisoire  de  P armée  ci  - devant 

Pafagette. 

Au  Chêne  J le  ij  août  ^ ran4«'.  delà  liberté. 

Nous  vot^  informons  , M.  le  général , qu’ayant 
été  inquiétés  la  nuit  à Stenai  par  diverses  cir- 
constances dépendantes  les  unes  de  la  proximité 
de  l’ennemi  , les  autres  de  la  disposition  des  es-, 
prits  dans  cette  place  , et  de  son  mau\aiis  état  de- 
défense  , nous  en  sommes  sortis  pour  céder  au 


/ 


( ^3  ) _ 

vœu  de  Tofjfîcîer  qui  y commande  , et  des  officiers 
du  bataillon  d’Eure-et-Loire  , dont  la  vive  in- 
quiétude lie  nous  permettoit  pas  sans  imprudence 
de  néglii^er  de  pourvoir  à notre  sûreté.  Nous 
avons  quitté  cette  ville  à deux  heures  et  demie 
du  matin  3 et  passant  de  Tautre  côté  de  la  Meuse  ^ 
nouà  nous  sipmmes  rendus  vers  les  9 heures  au 
Chêne.  \ 

Nous  avonè  , en  arrivant  à Stenai,  vu  le  prépose 
aux  approvisionnemens  de  l’armée  ; il  ne  nous  a 
pas  tranquillisés  ; nous  avons  reconnu  que  vous 
viviez  au  jour  le  jour  , et  cette  découverte  a re- 
doublé nos' alarmes  ^ nous  sommes  entrés  dans 
tous  les  détails  de  cette  pénurie  véritablement 
effrayante  5 elle  tient  d’un  côté  à ce  qu’il  n’y  a 
jamais  eu,  de  la  part  du  gouvernement  , un  des- 
sein ,réel  de  faire  la  guerre  , et  encore  moins  de 
se  mettre  en  état  de  la  bien  faire.  Cette  pénurie 
tient  encore  à l’énorme  consommation  et  au  gas- 
pillage debarmée  , gaspillage  dont  ses  mouvemens 
irréguliers  sont  la  premièro  causeq  et  la  mesure 
forcée  des  rations  la  seconde. 

Cet  objet.  Monsieur,  mérite  toute  votre  at- 
tention , et  nous  esterons  que  vous  voudrez  bien 
vous  en  occuper  des  que  vous  en  aurez  le  loi- 
sir ; nous  en  ferons  un  des  points  principaux  de 
nos  observations  à TAssemblée  nationale. 

Nous  sommes  pressés  , Monsieur,  de  passer  à 
des  considérations  plus  importante  par  Turgence 
du  morrient.  Comment  se  fait-il  qaie  le  dépôt 
des  tentes  , des  draps  , des  eaux-de-vie  5 enfin  , 
qu’un  des  plus  importans  magasins  de  l’armée 
soit  à Stenai  , ville  ouverte  , que  la  perte  de 
Longvvy  livre  à l’ennemi  , et  dont  les  babitans 
ont  la  réputation  de  ne  s’être  pas  très-énergique - 
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ment  prononcés  pour  la  révolution.  Nous  pen- 
sons , Monsieur  , qu’averti  sur  le  danger  que  court 
le  dépôt  de  Stenai , vous  ferez  vos  efforts  pour 
le  sauver.  Les  détails  de  la  reddition  de  Longwy 
vous  seront  parvenus  cette  nuit  par  la  même  voie 
qui  nous  les  a transmis.  Cet  événement  doit  re- 
doubler votre  vigilance  5 il  ne  nous  appartient  ' 
pas  de  vous  donner  des  conseils  à cet  égard , 
vous  ne  les  prendrez  que  de  votre  courage  et 
de  la  nécessité  de  sauver  la  France  des  malheurs 
d’une  invasion  .5  mais  , Monsieur , Sedan  est  une 
ville  importante  qu’il  est  instant  de  mettre  en 
sûreté.  Nous  sommes  surpris  d’apprendre  que 
des  détacliemens  de  votre  armée  , sirivant  en- 
core l’impulsion  donnée  par  M.  Lafayette  , se 
soient  portés  jusqu’à  Refhel  , tandis  qu’une  ville 
comme  Sedan  manque  d’une  forte  garnison  5 vous 
aurez  sans  doute  pris  des  mesures  sur  ce  point , 
qui  vous  sera  échappé  , ou  plutôt  qui  vous  étoit 
encore  inconnu.  ( Les  détachemens  viennent 
d^être  rappelés.')  ' 

Nous  ne  pouvons  , Monsieur  , nous  rendre  à 
votre  armée  : faites  f agréer  tous  nos  regrets  à 
ceux  de  vos  braves  soldats  que  nous  n’avons  pu 
visiter  \ assurez-les  bien,  assurez-vous  vous-même 
que  c’est  de  tout  ce  qui  intéresse  l’armée  qué 
nous  allons  nous  occuper  : nous  cdnnoissons  ses 
sentimens  , et  nous  croyons  que  notre  devoir  le 
plus  important  est  de  lui  procurer  des  officiers, 
et  tout  ce  dont  elle  a besoin  pour  faire  la  guerre  5 
que  c’est  la  meilleure  manière  de  répondre  à 
son  zèle  pour  la  cause  de  la  liberté , et  aux  té- 
témoignages  de  respect  et  de  dévouement  que 
nous  avons  recueillis  en  passant  hier  dans  les 
rangs  , et  que  nous  allons  reporter  à l’Assemblée 
nationale. 


( 4^  ) 

Nous  écrivons  à M.  Dumonriez , nous  lui  fai- 
sons part  de  la  situation  de  l’armée  , nous  lui 
déclarons  que  nous  ne  pouvons  rien  pour  elle 
dans  la  partie  militaire  ^ et  que  c’est  à lui  seul 
qu’il  appartient  de  prévenir  les  '^calamités  et  les 
revers  dont  elle  est  menacée,  si  l’on  tarde  à rem- 
placer les  ofïiciers  qui  l’ont  abandonnée. 

Permettez-noiis , Monsieur  le  général , de  vous 
rappeler  que  vous  avez  pris  l’engagement  de 
faire  distribuer  à l’ordre  les  divers  écrits  que  nous 
vous  avons  remis  ; ce  point  est  très-important  5 
nous  espérons  être  après-demain  à l’Assemblée 
nationale  5 c’est-là  que  les  grandes  difficultés 
peuvent  trouver  leur  solution  , et  les  grands  maux 
leur  remède  5 c’est-là  encore  que  nous  servirons 
mieux  la  chose  publique  , même  relativement  à 
l’armée  et  au  département  des  Ardennes.  Le  pre- 
mier accueil  que  nous  y reçûmes  ne  nous  lais- 
seroit  jamais- la  même  facilité  d’y  opérer  le  bien, 
et  nous  en  laissons  le  soin  à nos  collègues  , qui 
l’opéreront  plus  sûrement  , parce  qu’ils  seront 
environnés  de  plus  de  confiance. 

Signé , Kersaint  , Antoneele  , 
Péraldy. 

N°.  9.  ^ . 

Dans  notre  lettre  à nos  collègues,  nous  les  infor- 
mions du  patti  que  nous  prenions  de  rejoindre 
l’Assemblée  nationale  , en  les  invitant  à se  tenir 
sur  leur  garde  à Sedan  ^ car  nous  ne  doutons  pas 
qu’il  n’y  restât  beaucoup  de  partisans  secrets  de 
l’homme  et  de  la  doctrine  dont  nous  avions  failli 
d’être  les  victimes. 
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N°.  lo» 

Kous  învitîoiîs  M.  Dumoiiriez  à tout  sacrifiér 
potir  venir  prendre  le  commandement  de  rarrnée 
abandonnée  par  Lafayette  , persuadés  que  c’étoit. 
des  monvemens  combinés  de  çette  armée  et  de 
celle  de  Lxickner  que  dépendoit  le  sort  de  la 
France. 

N^.  II. 

A R M É E D U N O R D. 

JEtat  de  F armée  campée  au  camp  de  Vaux, 


“ campée  . . • .......  20,000  liorames 

Cantonnement  de  Rocroy  . . . 5,5oo 

Garnison  de  Rocroy 1,000 

Celle  de  Mezières  . . ^ . 2,000 


Cette  armée  consomme  1,021  sacs  de  farine 
par  quatre  jours  — , et  par  mois  7,65/  sacs  : il 
nianquoit  pour  la  subsistance  du  mois  courant 
ééi  sacs. 

Le  magasin  principal  de  farine  de  cette  armée 
à Givet  — 5 il  y avoit  16  mille  sacs  envi- 
■;  il  paroit  convenable  d’en  retirer  une  par- 
j>v)ur  la  verser  dans  les  magasins  de  Mezières, 
Cliarleville  et  Sedan  — ; ce  qui  assureroit  les  sub- 
sistances de  l’armée  pour  deux  mois.  — Si  l’on 
réfléchit  sur  la  fuite  du  maire  de  Givet  et  la  trahi- 
son dont  cette  ville  étoit  le  foyer,  l’on  doit  frémir 
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sur  les  dangers  que  la  France  a encourus.  — lî 
importe  donc  essentiellement  de  porter  un  regard 
sévère  sur  la  position  des  magasins  destinés  à rap- 
provisionnement  des  armées , et  de  se  mettre  en 
sûreté  , soit  en  changeant  les  lieux  de  dépôts  , 
soit  en  changeant  les  chefs  des  "vivres. 
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